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À Finn, Emer et Imogen,
les trois terreurs que j’ai lâchées sur le monde


« À présent, vous devriez être convaincu que l’Univers peut avoir des dimensions spatiales supplémentaires ; tant qu’elles sont suffisamment petites, rien ne les exclut. »
Brian Greene,
L’Univers élégant.




PREMIÈRE PARTIE
[image: filet]
Écosse


CHAPITRE 1
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Quin
Ça serait bien si je pouvais m’en sortir vivante, pensa Quin.
Elle se pencha pour esquiver la lame de son adversaire qui passa en sifflant à sa gauche, manquant de lui trancher le bras. Son morphofouet était enroulé dans sa main. Elle le fit claquer, et la lanière se solidifia en une longue épée.
Ça serait dommage qu’il me batte maintenant. Je suis à deux doigts de réussir.
Le colosse qu’elle était en train d’affronter avait l’air ravi à l’idée de la tuer.
Malgré le soleil qui l’aveuglait, Quin eut le réflexe de lever son épée au-dessus de sa tête, ce qui lui permit de bloquer le coup suivant avant qu’il lui fende le crâne. La force de l’impact lui donna l’impression qu’un tronc d’arbre venait de lui tomber dessus, et ses genoux cédèrent.
— Tu es coincée là, hein ? rugit l’homme.
Alistair MacBain était l’individu le plus physiquement imposant qu’elle connaissait. Il la dominait de toute sa taille, ses cheveux roux brillant comme un diabolique halo écossais dans le rai de lumière qui filtrait à travers la lucarne. C’était également son oncle, mais pour le moment, cela ne signifiait pas grand-chose.
Quin recula précipitamment. Alistair brandissait son arme immense comme s’il s’agissait d’une simple baguette de chef d’orchestre.
Il essaie vraiment de me tuer, réalisa-t-elle.
Elle balaya la pièce du regard. Assis sur le sol de la grange, John et Shinobu l’observaient, agrippés à leurs morphofouets comme à des bouées de sauvetage, tous deux dans l’impossibilité de l’aider. C’était son combat à elle.
— Ils servent à rien, hein ? commenta son oncle.
Quin ramena un genou sous elle et vit Alistair, d’un mouvement du poignet, changer sa longue épée élancée en une large claymore à l’aspect encore plus menaçant. C’était l’arme préférée des Écossais quand ils étaient sur le point d’assener le coup de grâce. Le matériau sombre et fluide de son morphofouet se replia sur lui-même jusqu’à adopter la forme désirée, puis se solidifia. Alistair le brandit au-dessus de sa tête, puis l’abattit avec force en visant le crâne de Quin. La jeune fille se demanda combien de ses ancêtres avaient été réduits en bouillie par de telles épées.
Je suis en train de cogiter, et ça va me coûter la vie, s’admonesta-t-elle. Au combat, un Seeker ne réfléchissait pas. Et si elle ne cessait pas tout de suite ses divagations, Alistair allait répandre sa cervelle sur le sol de la grange.
Que je viens juste de balayer, pensa-t-elle avant d’ajouter : Bon sang, Quin, arrête ça !
Tout comme elle aurait contracté les muscles de sa main pour serrer le poing, elle rassembla ses esprits et se concentra. Aussitôt, tout devint calme.
La claymore d’Alistair fendait l’air en direction de sa tête. Il avait les yeux rivés sur elle, les pieds légèrement écartés, l’un devant l’autre. Quin s’aperçut que la jambe gauche de son oncle était agitée d’un infime tremblement, comme s’il n’était pas parfaitement stable. C’était suffisant. Il était vulnérable.
Juste avant que l’épée s’écrase sur son front, Quin esquiva et pivota. D’une torsion du poignet, elle était déjà en train de donner à son morphofouet une nouvelle forme. L’espace d’une seconde, l’arme parut se liquéfier, puis elle se transforma en une dague à la lame épaisse. La claymore de son oncle manqua sa cible et heurta avec fracas le sol derrière elle. Au même moment, Quin se jeta en avant et frappa le mollet gauche d’Alistair.
— Ah ! cria ce dernier. Tu m’as touché !
— Eh oui, mon oncle, surpris ?
Elle sentit un sourire de satisfaction se dessiner sur ses lèvres.
Au lieu de trancher dans le vif, le morphofouet s’était replié sur lui-même en entrant en contact avec la chair d’Alistair, car, à l’instar de celle de son oncle, son arme était en mode entraînement. Mais en combat réel – et celui-ci avait semblé à Quin atrocement réaliste –, le géant roux aurait été blessé.
— La victoire va à Quin ! s’exclama son père, Briac Kincaid, depuis l’autre bout de la pièce, signalant la fin de l’exercice.
La jeune fille entendit les applaudissements de John et Shinobu. Elle écarta son arme de la jambe d’Alistair et celle-ci reprit la forme d’une dague. Quant à celle de son oncle, elle était enfoncée de quinze bons centimètres dans le sol de terre battue. Il en refit un fouet qui s’enroula autour de sa main.
Alistair et Quin s’étaient affrontés au centre de l’immense grange aménagée en salle d’entraînement, dont les murs de pierre s’élevaient autour d’un sol de terre recouvert de paille. Le soleil y pénétrait par quatre grandes lucarnes disposées dans le toit, de pierre lui aussi, et une brise entrait par les portes ouvertes au-delà desquelles on apercevait une vaste prairie.
Le père de Quin, leur instructeur en chef, les rejoignit au milieu de la pièce, et la jeune fille comprit que son combat avec Alistair n’avait été qu’un échauffement. Le morphofouet que Briac tenait dans sa main droite était un jouet comparé à l’arme harnachée à son torse. Un distorseur. Forgé dans un métal iridescent, il ressemblait au canon d’un énorme pistolet, voire à un petit canon. Quin garda les yeux rivés dessus, observant les reflets qui dansaient sur le métal tandis que Briac traversait une flaque de lumière.
Puis, elle jeta un coup d’œil à Shinobu et à John qui semblèrent deviner ses pensées : « Tenez-vous prêts. Je n’ai aucune idée de ce qui va se passer. »
— Le moment est venu, dit son oncle en s’adressant aux trois apprentis. Vous êtes à présent assez âgés. Et certains (il porta son regard sur John) le sont plus qu’ils le devraient.
John avait seize ans, un an de plus que Quin et Shinobu. Normalement, il aurait déjà dû prêter serment, mais il avait commencé sa formation avec du retard, à douze ans, alors que Quin et Shinobu avaient démarré la leur à huit. C’était pour le jeune homme une source constante de frustration et le commentaire d’Alistair lui fit monter le rouge aux joues, ce qui, en raison de sa peau claire, ne passa pas inaperçu. Avec ses traits fins, ses yeux bleus et ses cheveux châtains légèrement dorés, John était beau. Il était également fort et rapide, et cela faisait maintenant un certain temps que Quin était amoureuse de lui. Il reporta son attention sur elle et articula en silence : « Ça va ? »
Elle le rassura d’un petit signe de tête.
— Aujourd’hui vous devez faire vos preuves, poursuivit Alistair. Êtes-vous des Seekers ? Ou du crottin de cheval qu’on va devoir évacuer à la pelle ?
Shinobu leva la main, et Quin le suspecta d’être sur le point de répondre : « Du crottin de cheval, m’sieur… »
— C’est pas une plaisanterie, fils, intervint Alistair avant que son élève ait le temps de faire le malin.
Shinobu était le cousin de Quin, le fils du colosse roux qui venait juste d’essayer de lui exploser le crâne. De mère japonaise, le jeune homme avait hérité du meilleur des caractéristiques physiques de l’Est et de l’Ouest, avec pour résultat un visage aux traits presque parfaits. Il avait des cheveux raides d’un roux sombre, un corps sec et nerveux, et était déjà plus grand que le Japonais moyen. Il baissa les yeux, comme pour s’excuser d’avoir pris ce moment à la légère.
— Il est possible que pour toi et Quin, ce soit le dernier combat fictif, expliqua Alistair à Shinobu. Et pour toi, John, c’est l’occasion de prouver que tu as toujours ta place ici. Compris ?
Ils acquiescèrent tous d’un hochement de tête. Cependant, John ne quittait pas des yeux le torse de Briac. Quin savait ce qu’il pensait : c’est injuste. Et ça l’était. Des trois jeunes gens, John était le meilleur combattant… sauf en présence d’un distorseur.
— Est-ce que ça te dérange, John ? demanda Briac en frappant l’étrange appareil. Est-ce que ça perturbe ta concentration ? Et il n’est même pas encore allumé. Qu’est-ce que ça donnera alors ?
John eut la sagesse de ne pas répondre.
— Enlevez la sécurité de vos armes, ordonna Alistair.
Quin baissa les yeux sur la poignée de son morphofouet. De la poche cousue à l’intérieur du vieux cuir de sa botte droite, elle sortit un petit cylindre légèrement aplati, fait dans un matériau noir et brillant identique à celui de son arme. Elle l’inséra dans l’encoche prévue à cet effet et ses doigts ajustèrent automatiquement les minuscules boutons. Une fois le dernier en place, l’arme commença à émettre une très légère vibration et Quin perçut immédiatement une différence, comme si elle était prête à faire ce pour quoi elle avait été conçue.
La jeune fille en serra l’extrémité et la regarda fondre, puis lui envelopper la main. Même en mode actif, son morphofouet ne pouvait la blesser. Mais toute chair autre que la sienne était désormais une proie en puissance.
Voyant son père et son oncle ôter la sécurité des leurs, Quin sentit son rythme cardiaque s’accélérer. Les combats « réels » étaient difficiles. Mais si elle se débrouillait bien, dans quelques minutes elle obtiendrait l’approbation de Briac, et, comme ses ancêtres, embrasserait la noble profession de Seeker. Depuis toute petite, elle avait écouté les histoires d’Alistair sur les Seekers utilisant leurs compétences pour rendre le monde meilleur. Et depuis l’âge de huit ans, elle s’entraînait afin de développer lesdites compétences. Si elle réussissait, elle deviendrait enfin l’une des leurs.
John et Shinobu avaient fini de régler leurs armes, et l’air vibrait à présent d’une énergie nouvelle, une sensation de danger mortel. Quin croisa le regard de John comme pour lui dire « nous pouvons y arriver ». Il lui répondit d’un infime hochement de tête.
Tiens-toi prêt, John, pensa-t-elle. Nous allons surmonter ça tous les deux, et nous pourrons être ensemble…
Une plainte aiguë brisa le silence de la grange, si perçante que Quin se demanda un instant si elle n’était pas dans sa tête, mais, voyant l’expression de John, elle comprit que ce n’était pas le cas. Le distorseur était désormais allumé. Sa base couvrait tout le torse de son père et il était maintenu en place par un harnais. Le canon faisait environ vingt-cinq centimètres de diamètre et, au lieu d’avoir une gueule unique, le métal iridescent était criblé de plusieurs centaines de minuscules ouvertures de différentes tailles disposées de façon aléatoire, ce qui lui donnait un aspect encore plus inquiétant. Une fois que le distorseur eut fini de charger, le son aigu disparut, remplacé par un crépitement électrique.
Shinobu secoua la tête, comme s’il essayait de chasser le bruit strident de ses oreilles.
— Ce jouet n’est-il pas un peu dangereux quand nous sommes aussi nombreux à nous battre ? demanda-t-il.
— Si vous échouez, vous serez sûrement blessés, répondit Alistair, voire… prisonniers d’un champ de distorsion. Aujourd’hui, tous les coups sont permis. Prenez un moment pour vous mettre ça dans le crâne.
Les trois apprentis avaient déjà vu un distorseur en action, ils s’étaient même entraînés à en éviter les tirs en session de un contre un. Mais ils n’avaient jamais été témoins de son utilisation en combat réel. Cette arme avait été conçue pour inspirer la terreur, et cela fonctionnait à merveille.
Notre but est noble, se répétait Quin. Je ne laisserai pas la peur me dominer. Notre but est noble. Je ne laisserai pas la peur me dominer.
À l’aide de son morphofouet, Alistair saisit un anneau de fer d’environ quinze centimètres de diamètre couvert d’un épais tissu imbibé de poix qui reposait dans un abreuvoir de métal contre un mur de la grange. Puis il l’envoya en l’air.
Le disque décrivit un arc de cercle, Alistair gratta une allumette tandis qu’il amorçait sa descente et l’attrapa à nouveau avec son arme afin de le mettre en contact avec la flamme. Les trois apprentis regardèrent l’objet prendre feu, puis leur instructeur le fit tourner autour de la lame de son épée, avec dans les yeux une lueur mauvaise.
— Vous avez cinq minutes, dit-il en jetant un coup d’œil à l’horloge accrochée au mur. Ne laissez pas le feu se répandre, restez vivants et sains d’esprit, et ayez le disque en votre possession à la fin du délai.
Les trois jeunes gens balayèrent la salle du regard. Il y avait de la paille en bottes contre le mur, mais aussi éparpillée sur le sol, des râteliers de bois auxquels était suspendu le matériel de combat, et des cordes à grimper, attachées au plafond ; sans parler de la grange elle-même avec ses poutres et ses chevrons de bois supportant les murs de pierre. En résumé, ils allaient jouer avec un objet enflammé dans une pièce pleine de petit bois.
— Ne pas laisser le feu se répandre ! marmonna Shinobu. On aura de la chance si on ne réduit pas le bâtiment en cendres.
— Nous pouvons y arriver, murmurèrent en même temps Quin et John.
Ils échangèrent un bref sourire, et elle sentit la pression du bras de John, chaud et fort, contre le sien.
Alistair lança le cercle de fer entre les poutres.
— Montrez-nous ce que vous valez ! rugit Briac en transformant son morphofouet.
Puis lui et Alistair s’élancèrent vers les apprentis, armes levées.
— Je m’en charge ! cria Shinobu, qui bondit hors de la trajectoire d’Alistair et courut vers le centre de la grange où le disque descendait en tourbillonnant vers la paille couvrant le sol.
Quin vit Briac foncer droit sur John en donnant à son morphofouet la forme d’un cimeterre, avec lequel il décrivit une grande courbe dans le but de pourfendre le jeune homme. Elle regarda ce dernier parer le coup. Puis Alistair fut sur elle.
— Je l’ai ! cria Shinobu en atterrissant avec l’anneau enflammé au bout de sa lame.
L’objet glissa vers sa main et lui brûla les doigts, l’obligeant à le faire à nouveau tournoyer vers la pointe de sa lame.
Alistair abattit son épée sur Quin qui esquiva en se décalant sur le côté, tout en transformant la sienne en une arme plus courte afin de frapper son adversaire dans le dos. Mais l’instructeur avait déjà commencé à pivoter, et il détourna le coup.
— Pas assez rapide, la miss, dit-il. Tu hésites. Pourquoi ? Tu vas avoir entre tes mains l’artefact le plus précieux de l’histoire de l’humanité. Tu peux pas te permettre d’hésiter. Quand tu seras là-bas, quand tu seras dans l’Entretemps, la moindre hésitation te sera fatale.
C’était le mantra d’Alistair, celui qu’il leur martelait depuis des années.
John se battait contre Briac. Ce dernier avait l’air déterminé à tuer le jeune homme à la première occasion. L’apprenti lui tenait tête – quand il se concentrait, il était un formidable combattant. Cependant, un coup d’œil apprit à Quin que John luttait avec rage, et qu’il était terrifié par le distorseur. Parfois, il était possible de canaliser la colère et la peur pour en tirer de la force ; mais en général, les émotions étaient un handicap. Elles embrouillaient l’esprit, et vous poussaient à utiliser votre énergie de manière peu efficace.
Soudain Quin se rendit compte qu’Alistair l’avait fait reculer jusqu’à John et qu’il les affrontait à présent tous les deux, libérant ainsi Briac qui reporta son attention sur Shinobu. Le bourdonnement émis par le distorseur augmenta au point de devenir insupportable.
— Je vous l’envoie ! s’exclama Shinobu.
Au même instant, Briac tira avec le distorseur. L’apprenti lança le disque vers les poutres au-dessus de Quin et de John tandis que fusaient des milliers d’étincelles électriques. Elles filèrent vers lui en vrombissant comme un essaim d’abeilles.
Le jeune homme plongea en roulé-boulé pour s’en éloigner. À défaut de rencontrer une cible humaine, les étincelles allèrent s’écraser contre le mur du fond et éclatèrent en une myriade de lumières aux couleurs de l’arc-en-ciel.
— Je l’ai, cria John en bondissant hors de portée d’Alistair et en rattrapant le cercle de métal avec son épée.
Une éclaboussure de poix s’en échappa et atterrit sur une botte de paille qui s’enflamma aussitôt. John étouffa le feu tandis que l’anneau glissait jusqu’à sa main, le brûlant au passage.
— Shinobu ! appela-t-il en le relançant vers le plafond.
Il se positionna ensuite devant Quin afin de la remplacer sous les coups punitifs d’Alistair, tandis que son camarade récupérait le disque.
Quin essaya de reposer un instant son bras, mais Briac braqua sur elle le distorseur et lâcha une nouvelle décharge. Les étincelles crépitantes lui foncèrent dessus en bourdonnant.
Si elles l’atteignaient, elle ne pourrait plus jamais s’en défaire. Cela ne la tuerait pas, mais ça serait fini pour elle.
Être pris dans un champ de distorsion est pire que la mort…
Quin interrompit sa réflexion. Elle allait devenir Seeker, découvrir les voies secrètes. Il n’y avait que le combat, les conséquences n’existaient pas.
Bondissant sur le côté, elle saisit une corde et se balança hors de portée. Les étincelles la dépassèrent en longeant le mur derrière elle, puis se dispersèrent.
Elle atterrit derrière son père qui était déjà en train de faire volte-face tout en transformant son épée en une arme plus fine et plus menaçante. Il frappa sa fille avant qu’elle ait recouvré son équilibre, et lui entailla l’avant-bras.
Du sang se mit à couler. Peut-être était-ce douloureux, mais elle n’avait pas le temps de s’attarder sur la question. Le son de plus en plus aigu du distorseur indiquait qu’un troisième tir était en préparation.
Shinobu affrontait à présent Alistair, et John faisait tourner le disque autour de sa lame afin qu’il ne lui brûlât pas la main, tout en étouffant un second départ de feu sur une botte de foin.
Briac se retourna et tira, cette fois sur John.
— John ! hurla Quin.
Voyant les étincelles foncer sur lui, le jeune homme se débarrassa du disque en le lançant à l’aveuglette. Quin s’était attendue à ce qu’il saute sur le côté pour esquiver le tir, mais au lieu de ça, il demeura figé, soudain perdu, les yeux rivés sur l’essaim fatal.
— John ! cria-t-elle encore.
Au dernier moment, Shinobu interrompit son combat avec Alistair et se jeta sur John. Les deux apprentis s’étalèrent par terre, hors de la trajectoire du tir. Les étincelles heurtèrent le mur, là où s’était trouvée la tête de John, et disparurent dans une explosion de lumières.
Toute à son inquiétude, Quin avait oublié l’anneau qui était en train de rebondir sur le sol, allumant dans son sillage une traînée de feu.
Le distorseur était rechargé. Quin distingua l’expression réjouie sur le visage de son père quand il lâcha une nouvelle salve sur John.
Ce dernier se redressa, captivé. Il regardait le nuage scintillant arriver sur lui, hypnotisé par son abominable beauté. Les dommages de cette arme étaient permanents. Si ses étincelles vous touchaient, elles s’emparaient de votre esprit pour ne plus le quitter. Et John attendait d’être touché.
Elle vit Shinobu donner à son camarade un coup de pied dans les côtes et lui éviter une fois de plus d’être atteint. John s’écroula et, cette fois, resta à terre.
Quinn récupéra le cercle de métal et piétina les flammes qu’il avait répandues sur son passage. Pour la première fois depuis le début du combat, elle était en colère. Son père s’acharnait délibérément sur John. C’était injuste.
Elle lança l’anneau à Shinobu et traversa la grange en courant pour se jeter sur Briac qu’elle projeta au sol. Des étincelles jaillirent vers le plafond et rebondirent sur les poutres de façon chaotique.
Quin leva son épée au-dessus du visage de son père et l’abattit de toutes ses forces.
— Stop ! cria Briac avant qu’elle ait pu achever son geste. C’est terminé.
Elle obéit aussitôt, et rétracta son morphofouet, le rendant inoffensif.
Shinobu attrapa une dernière fois le disque enflammé tandis que la jeune apprentie tournait la tête vers l’horloge, étonnée de constater que cinq minutes s’étaient déjà écoulées. Tout le monde était essoufflé.
Briac se releva. Lui et Alistair semblèrent se concerter en silence. Alistair sourit, puis Briac fit volte-face et sortit en boitant légèrement.
— Quin et Shinobu, je vous attends à minuit, dit-il sans se retourner. Nous nous retrouverons au menhir. Vous allez avoir une nuit chargée. (Il marqua une pause sur le pas de la porte.) John, tu t’es montré meilleur que les autres, et même que moi, à de nombreuses occasions, mais ce soir je n’ai vu aucune trace des compétences dont tu fais normalement preuve. Tu me rejoindras aux Communs après le dîner. Nous aurons une franche discussion.
Puis, d’un geste sec, il referma la porte derrière lui.
Quin et Shinobu échangèrent un regard. La colère de la jeune fille s’était évanouie. D’un côté, elle avait envie de crier de joie. Elle n’avait jamais aussi bien combattu. Cette nuit, elle allait prêter serment. La vie qu’elle attendait depuis l’enfance allait enfin commencer. Mais de l’autre, elle avait de la peine pour John qui se tenait au centre de la grange, les yeux rivés sur le sol.



CHAPITRE 2
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John
Le soleil était en train de se coucher sur le domaine écossais quand John quitta la grange réaménagée en salle d’entraînement. Comme d’habitude, lui et Quin n’étaient pas partis en même temps, mais il savait qu’elle l’attendait.
Mille ans auparavant, un château avait dominé ces terres ; il avait appartenu à une branche éloignée de la famille de Quin et était à présent en ruine. Ses tours effondrées se dressaient au-dessus de la large rivière qui encerclait partiellement le domaine. Tout en marchant, John distinguait au loin le point le plus haut des vestiges.
À présent, la propriété était constituée d’anciens cottages pour la plupart construits au fil des siècles grâce aux pierres du château et disposés autour d’une immense prairie appelée les Communs. C’était le printemps, et l’endroit était couvert de fleurs sauvages. Au-delà s’étendait une grande forêt de chênes et d’ormes qui faisait de l’ombre aux maisons, montait jusqu’aux ruines, et continuait bien après.
Les étables se trouvaient à une extrémité de la prairie. Certaines abritaient des animaux, mais d’autres, comme l’énorme grange d’entraînement, servaient aux apprentis pour travailler les compétences dont ils auraient besoin en tant que Seekers.
John traversa la zone ombragée qui bordait le bois, puis s’enfonça sous les arbres. Malgré le terrible échec qu’il avait essuyé un peu plus tôt, il sentit son pouls s’accélérer. Quand il était là avec Quin, loin des aspects de sa vie qui d’ordinaire éclipsaient tout le reste, il entrait dans un autre monde. Il n’avait pas eu un moment seul avec elle depuis plusieurs jours et la retrouver lui semblait plus important que tout.
Elle ne l’attendait jamais au même endroit, mais il ne devait plus être très loin. Il arrivait dans leur coin préféré, là où les branches des grands arbres se touchaient, bloquant le soleil pour en faire un lieu sombre et calme. Quelques minutes plus tard, des bras lui entourèrent la taille et un menton se posa sur son épaule.
— Hello, lui murmura-t-elle à l’oreille.
— Hello, répondit-il sur le même ton en souriant.
— Regarde ce que j’ai trouvé…
Elle glissa sa main dans celle du jeune homme.
Quin avait des cheveux bruns coupés au carré à hauteur de menton et un joli visage avec une peau d’ivoire et de grands yeux noirs, qui pour l’heure pétillaient de malice. Elle le conduisit jusqu’à un groupe de chênes qui en poussant avait formé un petit espace à l’abri des regards. Elle s’engouffra dans une trouée entre les arbres et entraîna John à sa suite.
L’instant d’après, ils se tenaient ensemble à l’intérieur du bosquet.
— Ça ne vaut pas vraiment la meilleure chambre d’hôtel du village, murmura-t-elle.
— C’est mieux, répliqua-t-il. Dans un hôtel, tu ne serais probablement pas si près de moi.
Il n’y avait pas assez de place pour deux personnes et John était forcé de serrer Quin contre lui, ce qui lui convenait tout à fait. Il se pencha pour l’embrasser, mais elle l’arrêta en prenant le visage du jeune homme dans ses mains.
— Je me fais du souci, chuchota-t-elle.
Il s’en était rendu compte ; son inquiétude irradiait d’elle par vagues, comme la chaleur sur l’asphalte en été. Les connaissances qui allaient leur être enseignées étaient anciennes, et extrêmement protégées. Dans le cas de John, seule l’exécution parfaite des tâches qui lui étaient assignées pouvait lui permettre d’accéder à ce privilège. Mais il était loin d’être le favori de Briac, et son échec lors du combat de l’après-midi était sans doute, pour le père de Quin qui souhaitait l’évincer, une excuse toute trouvée.
— Je n’ai jamais entendu mon père employer un ton aussi… définitif avec toi, dit-elle doucement. J’ai peur qu’il veuille te mettre à la porte.
L’impatience de la retrouver dans la forêt avait, pour quelques minutes, relégué au second plan les craintes de John, mais elles étaient à présent de retour, plus fortes que jamais. Il était, des trois, le meilleur combattant, et pourtant il avait échoué. Il avait échoué au moment où il avait plus que jamais besoin de réussir.
Il laissa aller sa tête contre le tronc de l’arbre derrière lui. L’espace d’un instant, il lutta contre l’impression qu’une lourde pierre l’entraînait dans les profondeurs de l’océan.
Non, pensa-t-il. Je ne peux pas échouer.
Toute sa vie tournait autour de ce serment. Il était John Hart. Il récupérerait ce qui avait été volé et ne serait jamais plus à la merci de qui que ce soit. Il avait promis, et il tiendrait sa promesse.
— Briac est obligé d’être sévère, dit-il à Quin en faisant de son mieux pour parler sur un ton rassurant, aussi bien pour elle que pour lui.
Il ne devait pas sombrer dans le désespoir.
— J’ai été vraiment… mauvais durant le combat, poursuivit-il, tu as bien vu ? Il doit être strict. C’est lui le « protecteur des voies secrètes » et compagnie. Mais il a passé des années à me former. J’y suis presque. Ce serait injuste de me renvoyer maintenant.
— Bien sûr que ce serait injuste. Totalement injuste. Mais il dit que…
— Ton père est un homme d’honneur, n’est-ce pas ? Il fera ce qui est juste. Je ne suis pas inquiet. Et tu ne devrais pas l’être non plus.
Quin hocha la tête, mais elle semblait sceptique. Il pouvait difficilement la blâmer. Lui-même ne croyait pas ce qu’il avait dit au sujet de Briac. L’apprenti savait parfaitement quel type d’individu était le père de Quin, mais il s’accrochait à l’espoir que ce dernier tiendrait ses promesses. Il y avait eu des témoins lorsqu’il avait pris ses engagements, et il devait les honorer. Sans quoi…
Il écarta cette pensée. La vie avait été agréable ici au domaine avec Quin – plus agréable qu’elle ne l’avait jamais été, et bien meilleure que ce qu’il avait osé imaginer – et il ne voulait pas que cela change.
La jeune fille était devenue amie avec lui le jour de son arrivée. Ils n’étaient alors que des enfants – douze ans pour John –, mais cela ne l’avait pas empêché de remarquer à quel point elle était jolie.
Durant la première année, elle et Shinobu étaient souvent venus le voir dans son cottage, mais c’étaient les visites de Quin seule qu’il affectionnait le plus. Elle était fascinée par ses descriptions de Londres et se réjouissait de lui faire découvrir tous les recoins du domaine.
Quand la mère de John était encore en vie, elle lui avait dit de ne jamais baisser sa garde, devant personne. Et il avait suivi son conseil. Mais il adorait écouter la jeune fille parler de sa famille, des coutumes du domaine. Et elle-même semblait sincèrement aimer sa compagnie, non pas parce qu’il était riche, ou parce que sa famille était importante, mais parce qu’elle l’appréciait lui. Juste lui. Il n’avait jamais connu ça auparavant. Même à douze ans, John avait refusé de laisser l’intérêt de Quin l’émouvoir. Après tout, cela pouvait très bien être une ruse pour faire tomber ses défenses et percer ses secrets. Toutefois, cela ne l’empêchait pas de passer du temps avec elle. Il s’entraînait au combat avec Shinobu. Et se promenait avec Quin.
Puis elle avait commencé à s’épanouir physiquement. Il n’avait pas réalisé à quel point les formes féminines pouvaient être source de distraction. Il comprit qu’il était dans le pétrin quand, à l’âge de quatorze ans, pendant un cours de langue, il s’était surpris à observer la façon exquise dont la taille fine de Quin laissait la place à ses hanches. On leur avait demandé de lire à voix haute en néerlandais, mais au lieu de ça, il imaginait sa main suivre les courbes du corps de la jeune fille. Il avait essayé de l’écarter de ses pensées, de garder l’esprit clair et calculateur, comme sa mère l’aurait voulu, mais il n’arrivait pas à croire que l’amitié de Quin était feinte.
Puis, alors qu’elle avait presque quinze ans, lors d’un entraînement particulièrement difficile, Alistair les avait fait travailler ensemble. L’instructeur n’avait cessé de les faire combattre l’un contre l’autre, exigeant d’eux qu’ils s’affrontent en y mettant toutes leurs forces.
— Allez, John. Frappe-la ! avait hurlé Alistair, visiblement convaincu que John ménageait Quin.
Et peut-être était-ce réellement le cas. C’était l’hiver, l’effort teintait de pourpre les joues de la jeune fille et ses yeux noirs brillaient de fatigue tandis qu’elle maniait l’épée avec agilité.
Elle lui avait alors porté un coup violent et il était tombé. Peut-être qu’il l’avait laissée l’atteindre parce que ça ne le dérangeait pas tant que ça de tomber. Il s’était imaginé roulant sur le sol avec elle… Puis le combat avait pris fin, les laissant tous les deux haletants, en train de s’observer de part et d’autre de l’espace d’entraînement.
Alistair les avait congédiés et John était sorti de la grange hébété, mais déterminé à s’éloigner autant que possible de Quin. Il ne voyait pas où il allait. Tout ce qu’il voyait, c’était elle. Le désir qu’il ressentait pour elle balayait tout le reste.
Il avait contourné le bâtiment afin de se cacher derrière les troncs des arbres dénudés par l’hiver. Puis, il s’était adossé au mur de pierre, son souffle formant des nuages de vapeur dans l’air glacial.
Il ne voulait pas éprouver de telles émotions. Sa mère l’avait si souvent mis en garde contre l’amour. « Quand tu aimes, c’est comme si tu pointais une dague sur ton propre cœur », lui avait-elle dit bien des années plus tôt. « Quand tu aimes profondément, tu te plantes toi-même cette dague dans le cœur. » L’amour n’avait pas sa place dans ses projets. Mais comment aurait-il pu prévoir ça ? Ce n’était pas uniquement sa beauté qui l’attirait. C’était elle tout entière : la fille qui parlait avec lui, qui se mordillait la lèvre quand elle se concentrait sur quelque chose, celle qui souriait quand ils se promenaient ensemble dans la forêt.
Il avait appuyé sa joue contre la pierre froide du mur, le cœur battant à tout rompre tandis qu’il essayait d’écarter l’image de Quin de son esprit.
Puis il l’avait vue, tournant à l’angle de la grange, à seulement quelques mètres de lui. Elle scrutait les bois devant elle, aussi perturbée que lui. Leurs regards s’étaient croisés, et soudain il avait su sans l’ombre d’un doute qu’elle était venue à sa recherche.
Quand elle était arrivée à sa portée, John avait tendu le bras, saisi la manche de son manteau, et l’avait attirée à lui. Quin l’avait alors enlacé. Ni l’un ni l’autre n’avaient jamais embrassé personne auparavant, et voilà qu’il était en train de le faire. Elle était chaude et douce, et elle lui rendait son baiser.
— J’espérais que tu ferais ça, avait-elle murmuré.
Il avait voulu répondre quelque chose de romantique et réfléchi, comme « tu es magnifique », mais au lieu de ça, c’était la vérité qui lui avait échappé.
— J’ai besoin de toi, avait-il chuchoté. Je ne veux pas être seul… Je t’aime, Quin…
Puis ils s’étaient à nouveau embrassés.
Ils avaient été interrompus par un bruit de pas, de brindilles cassées. C’était la démarche d’Alistair, reconnaissable entre toutes.
Ils s’étaient aussitôt séparés. Et le temps qu’Alistair arrive à l’angle du bâtiment, Quin avait disparu de l’autre côté, non sans un dernier regard vers John.
C’était ainsi qu’avaient commencé leurs rendez-vous dans la forêt. Quin étant persuadée que ses parents désapprouveraient ce qui se passait entre eux, ils avaient décidé de garder leurs sentiments secrets. Mais il était rapidement devenu évident pour tout le monde au domaine que leur relation avait changé. Au bout d’un moment, John avait senti une nouvelle froideur dans le regard de Briac, et un léger agacement dans l’attitude de Shinobu.
Le jeune homme avait essayé de justifier ce qu’il ressentait. Peut-être que c’était de l’amour, mais l’amour ne pouvait-il être un avantage ? Briac n’aurait-il pas plus de considération pour lui une fois qu’il aurait compris la profondeur des sentiments qui l’unissaient à Quin ? S’il pouvait convaincre le père de la jeune fille de lui accorder sa main, cela créerait une alliance, non ? Une alliance avec Briac serait certes déplaisante, mais cela pouvait également lui offrir l’opportunité de tenir sa promesse, au moins pour un temps.
Une émotion qui le rendait si heureux ne pouvait pas être complètement mauvaise.
Et à présent qu’il se trouvait là, dans ce bosquet, avec Quin dans ses bras, il s’émerveillait d’éprouver un tel bien-être. Quand ils étaient seuls tous les deux, il parvenait à l’imaginer à ses côtés lors de tous les événements à venir. Elle finirait par comprendre, même en ce qui concernait son père…
— Je ne veux pas que tu te fasses du souci, lui dit-il en la forçant à le regarder dans les yeux. Je serai un Seeker, tout comme toi. Même si cela me prend un peu plus de temps. C’est écrit, tous les deux, ensemble.
L’inquiétude sur le visage de Quin se dissipa légèrement et elle esquissa un sourire.
— C’est écrit. Bien sûr que ça l’est.
Sa conviction réchauffa le cœur de John.
— Écoute, poursuivit-elle. Tu es plus fort que Shinobu. Beaucoup plus fort que moi. Probablement plus intelligent que nous deux. Il y a juste quelques points que tu ne maîtrises pas aussi bien que nous.
— Si tu parles du distorseur…
— En effet. Nous aussi étions effrayés.
— Je n’étais pas seulement effrayé, répliqua John en repassant la scène dans sa tête. Je ne pouvais pas bouger, Quin. Je m’imaginais couvert de ses étincelles…
— Arrête, dit-elle fermement.
Il prit alors conscience que son désespoir remontait à la surface.
Il devait se concentrer. Surtout aujourd’hui.
— Tu n’as pas envie d’agoniser pendant que ton esprit se retourne contre toi. C’est sûr. Mais tu dois te dire que le distorseur est une arme comme les autres. Nous devons faire appel à notre sang-froid pour l’éviter lors d’un combat.
— Mon esprit est un muscle qui est toujours légèrement contracté, répondit-il en citant Alistair qui était leur instructeur préféré. Mais, lorsqu’un distorseur est impliqué, pour moi, ça n’a pas l’air de marcher.
— Essaye de te focaliser sur le but ultime de notre entraînement, lui dit-elle avec douceur. Sur la chance que nous avons d’avoir cette vocation. Être Seeker est plus important que toi ou moi, plus important que n’importe quelle phobie. (Son ton était de plus en plus passionné, comme souvent quand ce sujet était abordé.) Nous faisons partie de quelque chose… d’exceptionnel. Je suis aussi terrifiée que toi, mais c’est comme ça que je combats ma peur. Ça ne concerne pas que les distorseurs, tu sais. Tu dois être parfaitement maître de toi pour aller là-bas. Sans quoi tu n’y survivras pas.
John se rendit alors compte qu’il la regardait avec pitié. C’était une jeune fille avec des étoiles plein les yeux, née dans la mauvaise famille, et au mauvais siècle. Oui, ils faisaient partie de quelque chose d’exceptionnel, quelque chose de plus important qu’eux, mais il aurait employé des mots différents pour décrire ça, des mots comme « impitoyable » et « cruel ». Ces deux qualificatifs s’appliquaient à Briac. John savait qu’elle irait là-bas cette nuit, et au-delà une fois qu’elle aurait prêté serment. Mais, contrairement à lui, Quin ignorait ce que ça impliquait. Sa mère avait été honnête avec lui à ce sujet, ce qui n’avait pas été le cas de Briac avec sa fille.
Que ressentirait-elle quand elle découvrirait la vérité ? Qu’il avait peut-être existé de nobles Seekers autrefois, mais que la noblesse n’était pas le genre de Briac ? Que ses compétences allaient être utilisées dans un tout autre but ?
Il lui demanda avec douceur :
— Que crois-tu que tu vas faire ce soir quand tu prêteras serment ?
— Briac a dit que pour réussir la mission qu’il allait nous assigner nous allions devoir faire appel à toute l’étendue de nos compétences. (Il vit son regard devenir lointain.) Quelle que soit cette mission, j’ai l’impression que les membres de ma famille sur des générations attendent que je me joigne à eux, dit-elle. Ma vie entière n’a servi qu’à me préparer à ce jour.
John aussi sentait les générations passées s’étirer derrière lui, impatientes qu’il prête serment. Il avait promis.
« Récupère-le et fais-leur payer ce qu’ils ont fait. Notre clan renaîtra. »
— Et qu’en est-il de l’athamé ? s’enquit-il en appuyant sur le mot.
Comme il s’y était attendu, Quin fut surprise, car il n’était pas encore censé être au courant de tous les secrets et connaissances qui leur avaient été transmis, à elle et à Shinobu. Il l’observa tandis qu’elle le dévisageait en se demandant où il avait appris ce mot.
— Si tu sais ça, dit-elle enfin, alors tu sais déjà la moitié de tout ce qu’il y a à savoir.
— Je sais que c’est ce dont parle Briac quand il évoque l’« artefact le plus précieux de toute l’histoire de l’humanité ». Et je sais que c’est une dague de pierre.
— Même moi je n’ai fait que l’entrevoir, John. Seulement deux fois. Je ne l’ai jamais utilisée.
— Mais tu le feras ce soir.
— Oui, ce soir, reconnut-elle.
Elle souriait franchement à présent, à nouveau excitée par les événements à venir.
Au loin, ils entendirent de retentissants cris de joie.
Quin se baissa pour regarder dans l’ouverture entre les arbres tandis que John s’accroupissait à côté d’elle. Leur angle de vue leur permettait à peine d’apercevoir les Communs. Les cris venaient des cottages situés à l’extrémité de la prairie. C’était Shinobu et son père, s’extasiant bruyamment sur la réussite du jeune homme. Si Alistair était bourru lors des sessions d’entraînement, quand il se retrouvait seul avec son fils, sur son temps libre, il se transformait en un véritable nounours.
John avait toujours eu l’impression que son camarade était amoureux de Quin, mais comme ces deux-là étaient des sortes de cousins, il n’avait jamais été question pour la jeune fille d’éprouver à son égard des sentiments romantiques. Toutefois, ce n’est qu’après avoir commencé à sortir avec elle que John avait enfin pu se montrer plus amical envers Shinobu.
— Ils font la fête, chuchota John. Nous devrions en faire autant.
— Qu’est-ce que tu as en tête ? demanda-t-elle à voix basse.
John l’attira à lui et l’embrassa. Cette fois, elle ne se déroba pas.
Jusque-là, ils s’étaient interdit d’aller plus loin. Quin attendait. Une fois qu’elle aurait prêté serment, il lui resterait encore une année sous la férule de ses parents avant que ces derniers la considèrent comme une adulte. Mais elle et John avaient rêvé d’aller camper de l’autre côté de la rivière, ou de se retrouver dans une chambre d’hôtel quelque part, un jour, quand ils seraient enfin en mesure de se donner l’un à l’autre.
Ce soir-là, cependant, c’était différent. Peut-être à cause de l’impatience qui habitait la jeune fille, ou de l’aura de son triomphe au combat. En tout cas, John sentait qu’il y avait quelque chose de plus dans la façon dont elle l’embrassait.
Elle m’aime, pensa-t-il. Et je l’aime. Je la veux à mes côtés, même quand elle saura tout.
Le sol de leur cachette était recouvert d’un humus constitué de toutes les feuilles tombées au fil des ans et John l’allongea sur ce tapis moelleux.
Il murmura :
— Allons chez moi…
— Chut, dit-elle en lui couvrant la bouche de sa main. Regarde.
De là où ils étaient étendus, ils distinguèrent une silhouette émergeant des profondeurs de la forêt et se dirigeant vers eux. John aida Quin à se relever et ils se dissimulèrent derrière les troncs. Ils observèrent en silence jusqu’à ce que la personne se trouve assez près pour être identifiée. Il s’agissait de la Jeune Effraie, un chapelet de lapins morts sur l’épaule.
D’après ses traits, il pensait qu’elle avait environ quatorze ans, même si, avec les Effraies, il était difficile de savoir avec certitude. Elle était arrivée sur le domaine quelques mois plus tôt avec l’autre Effraie, celui qu’ils appelaient le Second Effraie, un homme baraqué à la mine patibulaire qui semblait avoir la trentaine.
Briac était resté vague quant à la raison de leur présence, mais a priori, ils étaient là pour superviser l’assermentation. Briac, qui ne montrait de déférence envers presque personne, manifestait un étrange respect pour le Second Effraie. Les apprentis en avaient déduit que cet homme était là pour juger de la formation des Seekers, mais leurs instructeurs ne leur ayant pour ainsi dire fourni aucun indice, ils ne pouvaient qu’émettre des hypothèses.
Si la Jeune avait en effet quatorze ans, elle était petite pour son âge, et si maigre qu’elle donnait l’impression de souffrir de malnutrition. Impression démentie par ses muscles, qui, tels de délicats fils d’acier, assuraient la cohésion de son corps menu. Ses cheveux, d’un marron délavé terne, étaient épais et lui arrivaient presque à la taille. Ils semblaient ne jamais avoir été coupés, et rarement brossés. À croire que c’était le Second Effraie qui lui avait appris à prendre soin d’elle, et ce type, de toute évidence, ne connaissait rien à l’éducation des filles.
Elle s’avançait vers eux de cette étrange démarche commune aux deux Effraies. Ses gestes paraissaient lents, presque majestueux, comme ceux d’une danseuse de ballet pendant une partie particulièrement triste ou sérieuse du spectacle. Mais, sans signe avant-coureur, elle pouvait changer brusquement de vitesse. Alors qu’ils l’observaient, un cri d’oiseau retentit, venant de la prairie. La Jeune Effraie tourna la tête si rapidement que leurs yeux ne captèrent pas le mouvement. Une fois la source du bruit identifiée, elle poursuivit sa route, aussi calme et fluide qu’une sculpture de marbre qui aurait pris vie.
— Regarde ça, chuchota Quin si bas que John eut du mal à l’entendre, alors même que leurs têtes n’étaient séparées que de quelques centimètres.
En silence, elle prit le couteau qu’elle avait à la ceinture et attendit que la Jeune Effraie traverse une flaque de lumière, afin qu’elle ne puisse voir ce qui se passait dans l’ombre. Puis elle ramena son bras en arrière et lança le couteau en y mettant toute sa puissance.
L’arme fila à travers les ombres en direction de l’espace juste devant l’Effraie de façon à croiser son chemin et à se planter dans son crâne.
Pourtant, ce n’est pas ce qui se produisit.
La Jeune continua à marcher calmement jusqu’à ce que l’arme soit presque sur elle. Puis soudain tout son corps accéléra. Elle tendit le bras et referma les doigts sur la lame avant de se retourner si rapidement qu’elle devint brièvement floue. Elle envoya ensuite le couteau dans leur direction à la façon d’un nuage d’orage lançant un éclair. Il fut propulsé à une telle vitesse qu’ils l’entendirent siffler dans l’air. John et Quin se baissèrent.
L’arme passa entre les arbres du bosquet pour venir s’enfoncer jusqu’à la garde dans un tronc, à quelques centimètres de la main de Quin. La vibration de l’impact se répercuta dans tout l’arbre et John la sentit jusque dans ses pieds.
— Joli tir, s’exclama Quin en faisant un signe à la fille. Peut-être que tu pourras m’apprendre comment faire ça un de ces jours.
Lentement, l’Effraie porta son attention sur leur cachette et s’y attarda, donnant l’impression qu’elle les examinait minutieusement malgré la distance. Quelque chose dans la façon dont elle semblait les dévisager les mit mal à l’aise et d’instinct ils s’éloignèrent l’un de l’autre, comme si leur intimité ne pouvait survivre à la férocité de ce regard. La jeune fille eut l’air d’être sur le point de dire quelque chose, mais elle n’en eut pas l’occasion.
Un bruit se fit entendre au-dessus de la forêt. Les trois jeunes gens levèrent les yeux et virent une voiture aérienne vrombissante tourner en rond dans le ciel pour se préparer à atterrir au milieu des Communs. Ce genre d’engin était si rare sur le domaine que même l’Effraie l’observa pendant plusieurs secondes avant de détourner la tête et de reprendre tranquillement sa route.
John et Quin se précipitèrent vers la prairie et arrivèrent juste à temps pour voir un homme descendre du véhicule et se diriger vers le cottage de Briac. John se mit à courir, tout en demeurant sous le couvert des arbres, afin de trouver un meilleur angle de vue.
Quin le rattrapa.
— Qu’y a-t-il ?
Le visiteur regarda autour de lui. John s’arrêta net. Son imagination lui jouait-elle des tours ? Les traits de l’homme lui semblaient familiers. Mais parfois, quand il restait au domaine plusieurs mois d’affilée, loin de Londres et de la foule, il trouvait à tous les visages un air de déjà-vu.
— Je ne sais pas, répondit-il. Crois-tu que tu peux découvrir qui c’est ?
— Je suis sûre que Briac nous le dira si c’est important.
— Moi pas, répliqua calmement John.
Il tourna la tête vers Quin et dit avec malice :
— Mais si écouter aux portes te rend nerveuse…
— Nerveuse ? s’indigna-t-elle en le poussant.
Il fut heureux de constater qu’elle observait à présent le visiteur avec plus d’intérêt. Quand Briac était concerné, John préférait éviter les surprises.
— OK, dit-elle. Je viendrai te voir si j’apprends quoi que ce soit.
Après un bref baiser, elle ajouta :
— Je sais que mon père fera preuve de justice avec toi ce soir. Il ne sera pas tendre, mais il n’interrompra pas ta formation. J’en suis certaine.
Sur ce, elle partit en courant vers les cottages. John commençait déjà à se crisper à l’idée de la confrontation à venir avec Briac. Il regarda Quin s’éloigner, le mouvement de ses magnifiques cheveux bruns, son corps plein de grâce… mais pas celle empreinte de lenteur de la Jeune Effraie. Quin était débordante de vie.



CHAPITRE 3
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Quin
Quin avait quitté les bois et traversait à présent l’herbe haute des Communs. Elle tourna brièvement la tête vers John. Il se tenait là où elle l’avait laissé à la lisière de la forêt, dans l’ombre d’un grand orme. Il la suivait des yeux, mais son regard semblait lointain, comme s’il pensait à quelque chose qui n’avait rien à voir avec elle.
Les yeux de John étaient profonds. Quin les avait toujours perçus ainsi. Quand il était avec elle, ils brillaient parfois d’humour et d’amour, mais le reste du temps, ils étaient désespérés et avides comme s’il aspirait à quelque chose d’inatteignable.
C’étaient ses yeux qui, chez lui, l’avaient attirée en premier. John avait beau n’avoir que douze ans quand il était arrivé, Briac l’avait installé dans un cottage situé à l’écart, dans les bois. Seul. Quin et Shinobu s’étaient mis à lui rendre visite régulièrement, intrigués par la présence d’un autre enfant sur le domaine, surtout un enfant aussi cultivé, qui avait vécu à Londres et beaucoup voyagé.
Au début, John leur avait paru méfiant et désireux de les tenir à distance. Il parlait peu de lui, mais Quin avait fini par conclure que l’orage qui semblait couver en permanence dans ses yeux n’exprimait pas la colère ou la peur d’être trahi, comme elle l’avait d’abord cru, mais tout simplement la solitude. Tous deux avaient alors commencé à passer plus de temps ensemble, et petit à petit, elle avait vu son regard changer jusqu’à y déceler quelque chose ressemblant au bonheur.
Et à présent, tandis qu’elle traversait les Communs, elle pouvait encore sentir la pression de ses lèvres sur les siennes ainsi que l’étreinte de ses bras autour de sa taille. Elle jeta à nouveau un coup d’œil derrière elle pour l’apercevoir une dernière fois, mais il était parti.
Quelques minutes plus tard, elle escaladait une fenêtre à l’arrière de la maison de ses parents et se cachait dans le cellier qui communiquait avec le salon du cottage. L’homme de la voiture aérienne était en grande conversation avec Briac.
— Nous pouvons arranger une disparition, dit Briac. Auquel cas, les recherches risquent de durer éternellement. Ce qui peut être à double tranchant.
En silence, Quinn pressa l’oreille contre l’étroite porte. Elle put ainsi mieux entendre les deux hommes et voir une partie de la pièce grâce à un léger jour entre la porte et le chambranle.
Le père de la jeune fille était assis dans le vieux fauteuil de cuir, sous les rangées d’arbalètes anciennes suspendues au mur, et près de la vitrine décorée de gravures de béliers – le symbole de leur famille – qui abritait une collection de poignards. Le visiteur à qui il s’adressait semblait avoir la vingtaine et se réchauffait les mains près du feu qui brûlait dans la cheminée.
Il portait des vêtements manifestement onéreux, même si Quin se savait mauvaise juge en la matière. En quinze ans, elle n’était quasiment jamais sortie du domaine.
— Nous pouvons également faire en sorte qu’il n’y ait pas de piste à suivre, continua Briac en passant la main dans ses cheveux bruns, dont Quin avait hérité, et qui n’étaient pas encore striés de gris.
À bientôt quarante ans, il demeurait aussi svelte et fort qu’un jeune homme. Pour Quin, il avait toujours été une présence sans âge et toute-puissante, comme le ciel et la terre.
— Tout dépend de ce qu’il vous faut, dit-il à son interlocuteur. Nous créons les circonstances pour que vous puissiez atteindre votre but. Savez-vous ce dont vous avez besoin ?
Briac faisait de son mieux pour se comporter de façon aimable et polie. Quin trouva cela déstabilisant. Son père l’avait habituée à un visage et des mots durs. De fait, elle avait en général peur de lui. Elle acceptait cependant cette attitude comme une nécessité de sa formation. Il la préparait pour une vie rude, mais au service d’une bonne cause. Les clans Seekers étaient constitués de rares élus, lesquels avaient la possibilité d’aller dans l’Entretemps pour changer les choses.
L’inconnu répondit à la question de Briac, mais si doucement que Quin fut incapable de comprendre ce qu’il disait. Son langage corporel trahissait sa détermination, cependant il semblait craindre de parler à voix haute. La jeune fille appuya un peu plus son oreille contre le bois.
Briac leva la main afin d’interrompre son interlocuteur.
— Un instant, je vous prie, dit-il. Je préférerais que nous poursuivions cette conversation dehors.
L’homme hocha la tête et ils se levèrent pour quitter le cottage. Quand il eut le dos tourné, Briac franchit les trois pas le séparant du cellier et donna un grand coup dans la porte. Le panneau heurta violemment Quin qui s’étala par terre.
Elle se releva lentement et tituba hors du réduit, côté cuisine, en se frottant la tête. À côté, la porte d’entrée fut ouverte et refermée, et par la fenêtre Quin vit Briac et son visiteur marcher côte à côte dans la prairie. De toute évidence, son père voulait parler en privé.
— Quin. Que faisais-tu là-dedans ?
Fiona Kincaid, la mère de Quin, était assise à la table de la cuisine devant une tasse. La jeune fille sentit l’odeur de l’alcool et sut que sa mère buvait le cidre brut que, depuis quelques années, elle affectionnait tant. Il y avait un pot-au-feu en train de mijoter sur la gazinière et un pain dans le four embaumait la maison d’un délicieux parfum. Ces arômes avaient accompagné son enfance, à l’instar de celui des hautes herbes qui couvraient les Communs et de la riche senteur de la terre sous les arbres de la forêt. Seule la légère note d’alcool tempéra la soudaine bouffée de joie de Quin. John réussirait. Elle et Shinobu aussi. C’était écrit, et sa vie avec John serait telle qu’elle l’avait toujours imaginée.
— Tu écoutais aux portes ?
— J’ai cru que ça avait peut-être un rapport avec ce soir, expliqua Quin en se laissant tomber sur une chaise en face de sa mère et en ramenant ses genoux contre sa poitrine.
Les cheveux roux foncé de Fiona étaient coiffés en une tresse parfaite et son visage était dépourvu d’expression.
Même quand elle ne souriait pas, sa mère était d’une grande beauté. Tout le monde le disait. Elle regardait à présent par la fenêtre Briac et son visiteur qui s’éloignaient. Puis elle reporta son attention sur sa tasse de cidre, l’air soucieux.
— Qu’as-tu entendu ? demanda-t-elle.
— Rien, répondit Quin.
Puis une pensée déplaisante lui traversa l’esprit.
— Vous n’êtes pas en train d’essayer de m’organiser un mariage arrangé ?
Sa question surprit Fiona qui esquissa l’ombre d’un sourire.
— Un mariage arrangé ? Pourquoi ? As-tu trouvé ce jeune homme séduisant ?
— Je… je ne sais pas. Je ne suis pas habituée à…, bredouilla-t-elle, gênée, sans parvenir à terminer sa phrase.
— Bien sûr que non, affirma sa mère avec un sourire attendri.
— Ne dis pas « bien sûr », rétorqua Quin. C’est ce qui s’est passé pour toi, n’est-ce pas ?
Fiona ne l’avait jamais formulé en ces termes, cependant la façon dont elle évoquait la période qui avait précédé ses fiançailles avec Briac Kincaid, ainsi que son mariage, avait permis à la jeune fille d’arriver à cette conclusion. Elle ne parlait jamais d’amour, mais plutôt de ses parents qui lui avaient trouvé un « bon parti ».
— Rassure-toi, ce n’est pas avec lui que nous allons te marier, la taquina Fiona.
— Je sais que c’est ainsi que ça se passait autrefois, insista Quin. Il fallait protéger les lignées. Garder le contrôle.
Elle comprenait l’intérêt d’avoir un fiancé choisi par ses parents. Épouser un homme en qui son père avait confiance permettrait à Briac de conserver leurs connaissances et leurs armes sous son contrôle direct.
D’après ce qu’on lui avait toujours raconté, Briac et Alistair étaient les derniers Seekers. Elle et Shinobu avaient donc pour devoir de perpétuer les traditions ancestrales, tout comme John bien sûr, sauf que sa lignée à lui était déjà presque éteinte. En théorie, Quin aurait été heureuse de s’unir à une personne désignée par ses parents, mais en réalité, elle espérait de tout son cœur que leur choix correspondrait au sien.
Sa mère but une longue gorgée de sa tasse et secoua la tête.
— Nous ne te marierons pas à qui que ce soit, Quin. Même si ton père ne serait pas contre cette idée. Je pense que ta vie a été suffisamment planifiée comme ça. Il me semble juste que tu décides toi-même qui sera ton futur époux.
Quin contempla la prairie en direction de l’endroit où elle et John s’étaient tenus un peu plus tôt. Elle sentit monter en elle une nouvelle bouffée de joie qui l’incita à se jeter à l’eau. Dans quelques heures elle prêterait serment. Bientôt, elle deviendrait une adulte aux yeux de ses parents.
— Tu sais que j’ai déjà choisi, n’est-ce pas, maman ?
Sa mère suivit son regard, mais il n’y avait rien à voir à part de l’herbe et des arbres.
— C’est lui ? demanda Fiona lentement.
— Lui qui ?
— John Hart, c’est lui que tu as choisi ?
Quin sentit ses joues s’empourprer.
— M’man…
— Il me semble que vous vous voyez en cachette depuis un bon moment. Est-ce que vous avez…
— Non ! (La conversation avait pris un virage aussi rapide que radical.) Attends. Qu’est-ce que tu veux savoir, exactement ?
— Est-ce que vous vous êtes embrassés ?
— Oh… ça ? Oui. (Quin se surprit à sourire malgré sa gêne.) Oui, nous nous sommes embrassés.
— Et…
— Et quoi ?
Quin repensa à la façon dont John l’avait allongée sur le sol, à son regard empli de solitude focalisé sur elle… Elle baissa les yeux sur ses mains.
— Nous nous sommes embrassés. Souvent et beaucoup. Mais tu le savais, maman ? En général tu sais ces choses sans que j’aie besoin de te les dire.
— Il arrive que ce soit le cas, mais pas cette fois. Es-tu certaine que vous n’avez rien fait de plus ?
— Je ne suis pas stupide. Briac est déjà assez dur avec John comme ça. Je ne veux pas qu’il se mette à lui courir après avec un fusil.
Fiona sourit franchement et son visage s’illumina, ce qui se produisait rarement. L’espace d’un instant, Quin fut témoin de la beauté de sa mère dans toute sa splendeur, tel un chaud soleil de printemps sortant de derrière un amas de nuages gris.
— Maman, dit-elle, décidant que, quitte à être embarrassée, autant poser la question qui la taraudait, crois-tu que ça dérangera père ?
— Qu’est-ce qui le dérangera ?
— Que j’épouse John ?
Inquiète de la façon dont sa mère allait réagir, Quin retint son souffle. Mais après tout, pourquoi ne pas parler mariage ? John était le candidat idéal. N’était-il pas, tout comme elle, le descendant d’un vieux clan ? Comme elle, il voulait mettre à profit sa formation pour faire le bien. Peut-être qu’ils s’installeraient ensemble ici, sur le domaine, ou bien elle partirait vivre avec lui dans un endroit plus exotique. Ils travailleraient ensemble, se battraient ensemble pour rendre le monde meilleur. Tyrans et scélérats, prenez garde… Et surtout, elle l’aimait profondément. Ses parents ne pouvaient pas ne pas le voir.
Attendant une réponse, Quin suivit sa mère des yeux tandis qu’elle se levait pour aller surveiller le pot-au-feu. Pourquoi faisait-elle ça ? Ça restait un mystère pour la jeune fille. C’était un pot-au-feu. On pouvait le laisser cuire pendant des jours.
— T’a-t-il demandée en mariage ? s’enquit Fiona sans cesser de lui tourner le dos.
— Heu, non, pas encore. Mais je pense qu’il compte le faire.
— Tu es très jeune, dit Fiona d’une voix douce. Je n’ai jamais su… Je suis quand même surprise que tu aies choisi John.
Quin n’était pas certaine de comprendre ce que sa mère entendait par là. Qui aurait-elle pu choisir d’autre ? Un étranger qu’elle n’avait jamais rencontré ? Un homme plus vieux désigné par son père ? Elle enchaîna malgré tout :
— Je ne veux pas dire maintenant. Mais un jour. Tu crois que ça dérangera Père ?
Fiona se retourna, s’essuya les mains sur son tablier, et balaya la pièce du regard en évitant de s’attarder sur le visage de sa fille.
— Je pense que ton père aura un avis arrêté sur le sujet, en effet. Et il y a encore beaucoup de choses qui doivent se produire entre aujourd’hui et le jour où tu seras prête à te marier.
— Cela ne répond pas vraiment à ma question.
— Mais, poursuivit Fiona, comme si Quin n’avait pas parlé, comme si elle devait prononcer ces mots sans attendre sous peine de les voir disparaître, peu importe son point de vue. Ta vie t’appartient.
Légèrement surprise, Quin dévisagea sa mère et la trouva nerveuse. Briac était… Briac. Son autorité absolue faisait partie intégrante de l’environnement étrange et privilégié dans lequel elle était née.
— Maman…
— Ta vie t’appartient, répéta Fiona d’une voix plus pressante en s’asseyant à côté d’elle.
Elle jeta un bref coup d’œil par la fenêtre et reporta son attention sur sa fille.
— Si tu… si tu décidais, là tout de suite, d’aller rejoindre John… si tu voulais quitter le domaine avec lui… afin que vous ayez ensemble une vie différente. Je comprendrais.
Le discours que lui tenait sa mère n’avait aucun sens et Quin songea qu’elle devait être plus saoule qu’elle en avait l’air.
— Je ne suis pas saoule, Quin.
— Je n’ai pas dit ça ! Mais… maintenant que tu le dis, ta tasse sent l’alcool.
— Je ne suis pas saoule, répéta Fiona.
— Je n’ai jamais dit que tu l’étais.
— Si.
Il ne servait à rien d’argumenter sur ce point, aussi ne se donna-t-elle pas cette peine.
— Je vais prêter serment cette nuit, m’man. Briac ne te l’a pas dit ? Je ne peux pas quitter le domaine.
— Il me l’a dit. (Fiona posa la main sur celle de sa fille et la tint fermement.) Mais, moi je te dis ça : ne prête serment que si c’est réellement ce que tu veux.
Quin en resta sans voix. Puis, après un moment, elle parvint à répondre :
— Qu’est-ce que j’ai fait ici toute ma vie ? Bien sûr que c’est ce que je veux. Je suis consciente de la chance que j’ai.
— En es-tu certaine ?
Quin lui adressa un sourire de ceux qu’on réserve à un enfant en proie à une peur irrationnelle. Fiona n’avait jamais prêté serment. Elle leur avait enseigné les langues, les mathématiques et l’histoire, des sujets sans rapport direct avec les Seekers. Même si sa mère n’aimait pas en parler, grâce aux commentaires de Briac, Quin avait compris qu’elle avait été au bout de la formation, mais que quelque chose l’avait empêchée de devenir Seeker. Il arrivait que des apprentis échouent, et cela avait, dans une certaine mesure, anéanti la vie de Fiona, peut-être même que c’était de là que lui venait son penchant pour l’alcool. Quin l’aimait néanmoins, et ne voulait pas qu’elle soit triste, surtout en ce jour.
Elle serra gentiment les mains de sa mère dans les siennes.
— J’en suis sûre. Et tu seras fière de moi. J’accomplirai de grandes choses.
Ses mots n’eurent pas l’effet désiré. Sa mère scruta un moment son regard avec inquiétude. Puis elle baissa les yeux sur la table et hocha la tête.
— C’est évident, dit-elle en plaquant un sourire sur son visage. Et je te souhaite de mener une vie heureuse, ma chérie.
Puis elle se releva pour retourner se poster devant la cuisinière. Et, si vite que Quin se demanda si elle avait bien vu, elle s’essuya les yeux. La jeune fille prit la tasse de Fiona, renifla le reste de cidre, et le vida dans l’évier avant que sa mère puisse en boire davantage.
Au même moment elle entendit la voiture volante s’éloigner. Elle embrassa sa mère sur la joue, puis se précipita vers la porte d’entrée. De là, elle regarda le véhicule s’élever dans le ciel. Il prit la direction du sud et partit pour un endroit à des lieues de la vie de Quin : Édimbourg, ou bien Londres, voire plus loin encore. Peut-être que bientôt, elle aussi découvrirait ces villes. Une fois qu’elle serait allée là-bas, elle pourrait se rendre n’importe où. Alors le monde s’ouvrirait à elle, elle tiendrait son rôle sur son immense scène, accomplissant son destin.
Elle se dirigea vers la forêt afin d’y retrouver John et lui raconter qu’elle n’avait rien appris au sujet du visiteur. Alors qu’elle avait parcouru la moitié des Communs, elle le vit. Il était en train de parler avec Briac. Ce dernier avait posé une main sur l’épaule du jeune homme qui avançait la tête basse. Elle pouvait presque sentir la lourdeur de ses pas, comme si son père le conduisait devant un peloton d’exécution.
Je sais qu’il ne prendra pas la mauvaise décision, John, pensa-t-elle. Tu resteras au domaine pour finir ta formation. Tout se passera bien.
Ce fut la dernière fois qu’une telle pensée lui traversa l’esprit.



CHAPITRE 4
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John
La main de Briac reposait sur l’épaule de John tandis qu’il marchait dans la prairie. Cela le mettait mal à l’aise. Il avait la sensation d’avoir une hache de guerre sur l’articulation, tranchante et impitoyable. Après avoir avancé un moment en silence, John n’y tint plus.
— J’ai manqué de contrôle, dit-il. Je ne vais pas le nier. Mais c’est uniquement quand vous êtes équipé du distorseur que…
Briac lui coupa la parole avec un grognement de mépris, puis il fit une vingtaine de pas supplémentaires sans prononcer un mot. John était en train d’essayer de décider s’il devait simplement répéter ce qu’il avait dit ou trouver quelque chose de nouveau, quand il sentit la main de Briac raffermir sa prise. Une pince de métal aurait été moins désagréable.
— Tu as toujours pensé que tout ça t’était dû, John Hart, dit Briac d’une voix douce, ce qui était effrayant, car rien chez Briac n’était naturellement doux.
— Ma formation était…
— Pas seulement ta formation, l’interrompit encore Briac un ton plus bas en serrant davantage l’épaule du jeune homme. Tout ça.
Il fit un geste de sa main libre qui sembla englober les huit cents hectares du domaine.
— Je n’ai jamais voulu vos terres, répliqua John d’une voix égale malgré la colère qu’il sentait monter en lui.
Il faisait de gros efforts pour demeurer aimable avec Briac, mais ce n’était pas facile.
— Vraiment ? Et tu as fait en sorte que ma fille s’amourache de toi pour des motifs purs et désintéressés ?
— Peut-être qu’elle est juste tombée amoureuse de moi, s’énerva John.
L’amour de Quin était la seule chose de vraie dans sa vie, et Briac n’avait pas le droit de lui enlever ça.
Les doigts de l’instructeur s’enfonçaient dans sa nuque, mais il refusa de s’écarter. Avec cet homme, lutter ne ferait qu’aggraver la sentence et rendre son objectif encore plus difficile à atteindre.
Quand j’aurai récupéré ce qui a été pris, je ne serai plus à ta merci, Briac. Et Quin non plus.
— Elle ne t’appartient pas, John.
— Pas plus qu’elle ne vous appartient, monsieur.
Briac le poussa devant lui en le relâchant.
— Tout ce qui est ici m’appartient. Tu ne l’as toujours pas compris, depuis le temps ?
Ils marchaient près des bois, côté rivière. Le soleil commençait à disparaître derrière les collines, baignant le domaine d’une lumière crépusculaire. À la gauche de John, entre la prairie et la rivière, s’étendait une grande bande de forêt à la lisière de laquelle se dressaient les trois maisons des Effraies. Durant toutes les années qu’il avait passées ici, elles étaient demeurées inhabitées. Puis, quelques mois plus tôt, la Jeune et le Second Effraie étaient venus en occuper deux. Le troisième cottage restait plongé dans le noir et John se demanda s’il y avait un troisième Effraie quelque part, qui attendait.
Le domaine était désormais bien moins peuplé qu’autrefois. D’après sa mère, de son temps, il y avait eu plusieurs apprentis. Et bien avant elle, il y en avait eu des dizaines dans les maisonnettes de pierre, à présent vides, cachées dans les profondeurs de la forêt. La population actuelle était constituée des trois apprentis, des parents de Quin, du père de Shinobu et de quelques ouvriers agricoles qui aidaient à prendre soin des vaches et des moutons ; sans oublier, depuis peu, les deux Effraies.
Ces derniers étaient assis devant leurs demeures, près du brasero. La Jeune était apprêtée pour le combat, son morphofouet et plusieurs couteaux accrochés à sa ceinture, et ses cheveux ramenés sous un casque de cuir. Elle affûtait une longue dague avec une pierre à aiguiser à la lueur du feu, bougeant l’arme avec une régularité et une précision rythmiques. La lumière orange des flammes dansait sur son visage, projetant des ombres autour de ses yeux. En face d’elle, le Second Effraie huilait son propre poignard en chantant à l’intention de la Jeune. Sa voix était aussi froide et dure que la lame de l’arme qu’il manipulait. Quand il s’arrêtait, la fille chantait en écho.
Ni l’un ni l’autre ne réagirent quand Briac et John passèrent devant eux, mais ils les suivirent du regard et le jeune homme fut parcouru d’un frisson.
Après avoir dépassé le troisième cottage, vide et silencieux, l’instructeur et son apprenti s’éloignèrent de la forêt, traversant la prairie en direction des étables et des écuries. Tout en luttant pour contrôler ses émotions, John sentit l’inquiétude l’étreindre. Briac lui avait à nouveau saisi la nuque et le poussait en avant.
— Je vais prêter serment, Briac. Il le faut.
— Il ne faut rien du tout, John. Il n’y a que l’échec ou la réussite. Tu as échoué.
Ces trois mots firent à l’apprenti l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Jusqu’à ce qu’il les entende, il avait espéré que Briac se montrerait juste envers lui, qu’il tiendrait sa promesse et terminerait sa formation.
— Je suis le meilleur de vos apprentis, dit-il avec calme. Vous le savez.
— C’est vrai, reconnut Briac. Tu es un excellent combattant. Mais tu es aussi distrait et tu ne contrôles pas tes émotions. Deux faiblesses qui peuvent être fatales à un Seeker, et à ses équipiers.
Ils dépassèrent les écuries de pierre où s’agitaient les chevaux, à l’abri dans leurs box. L’espace d’un instant, John crut que Briac l’y conduisait pour qu’il lui fasse une fois de plus la preuve de ses compétences équestres. Mais ils ne s’y arrêtèrent pas.
Ils passèrent ensuite devant les étables, avec leur odeur caractéristique, à la fois déplaisante et étrangement réconfortante. Briac continua à marcher sans cesser de pousser John. Leur destination était une bâtisse autrement désagréable.
Devant eux se dressait la vieille grange. La moitié de son toit s’était affaissée, mais la partie arrière du bâtiment était toujours intacte. Une faible lueur d’un bleu métallique s’échappait d’une fenêtre en hauteur dans la nuit tombante.
Le jeune apprenti s’immobilisa. La main de son aîné appuyait fermement sur son dos, mais il refusait d’avancer davantage.
— Je ne veux pas, dit-il.
— Nous allons entrer.
— Je l’ai déjà vu.
— Et tu vas le revoir.
— Non.
John détestait le ton pleurnichard de sa voix, mais Briac savait exactement comment s’y prendre pour le faire se sentir vulnérable. Quelles que soient les circonstances, tu dois garder le contrôle, lui avait dit sa mère. Il devait trouver un moyen de redevenir maître de la situation.
Briac retira sa main du dos de John et le devança.
— Tu peux partir, si tu le souhaites, mais tu ne sauras alors jamais ce que j’ai à te dire.
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